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NANTES:

1978 : 5000 expulsés, dont 55% de Maghrébins, en
majorité des Algériens. Le nombre a augmenté d'an-

nées en années. Comment se passe une expulsion?
Comment arrive-t-on «au bled»? Et comment y sur-
vit-on, quand on est ainsi «rapatrié» ? Comment
essaie-t-on de «retourner»? Et aussi comme à Nantes,
comment des citoyens français aident-ils à lutter
contre cette pratique ignoble : l'expulsion «pure et
simple»?

Le Ministère de l'Intérieur
organise ces expulsions de fa-
çon quasi clandestine et de plus
le « prévenu » ne sera informé
de la procédure engagée que
huit jours avant le passage
devant la commission d'expul-
sion, délai trop court pour que
l'avocat puisse prendre con-
naissance du dossier et prépa-
rer une défense efficace. Il faut
savoir qu'aucun témoin n'est
entendu devant cette commis-
sion qui de plus n'est que
consultative puisque seul « le
grand manitou » décide : le

Ministre de l'Intérieur lui-
même. Merci aux députés qui
ont voté sa loi en décembre 79
pour légaliser les disposits qui
étaient appliqués depuis plu-
sieurs années. « Avant qu'on
soit reconduit sous escorte et
MAT 49 aux poings, on est
gardé par la police durant
plusieurs heures voire plusieurs
jours » me disait Abdellah qui
a fait un séjour dans le fameux
centre Arenc.

Mais que deviennent-ils,
après avoir été expulsés hors
du territoire français ? Pour
quelques jeunes explusés que
j'ai rencontré en Algérie, ils
sont, dès leur arrivée, dirigés
sur le commissariat de Rouiba
(grande banlieue est d'Alger)
où, comme ici, ils sont pho-
tographiés, interrogés et fichés.
Ensuite, un billet leur est
délivré, pour qu'ils puissent
regagner leur village ou ville
d'origine. Mais la plupart
d'entre eux restent dans les
grandes cités (Alger et Oran,
surtout). Ils vivent « l'expul-
sion-exil » et se démerdent
pour vivre, se faire héberger
par-ci, par-là... Certains fument
ou se pique (morphine). Ils
vivent le banissement, se
« ghettisent »... Dans leur dis-
cussion, ils évoquent avec
nostalgie « leur France » : les
cités, les coups, les copines.

PARTIR

Leur idée fixe reste de
« partir » : presque tous es-
saient de revenir clandestine-
ment et aucune maille de filet
ne sera jamais assez serrée
pour les en dissuader : ne les
divers « dispositifs » Bonnet,
ni les « déclarations » de Sto-
léru, ni l'augementation des
effectifs de la police des fron-
tières.

J'ai relevé quelques cas dans
la brochure de la Commission
Anti-Expulsion, laquelle se
trouve à Alger et est, pour
l'essentiel de ses effectifs, com-
posée de Français, prêtres ou
coopérants. Cette commission
essaie d'aider les expulsés en
Algérie même déjà, pour com-
bler la grande lacune que l'on
peut constater, pour ce qui est
de la prise en charge des jeunes
en particulier : leur trouver un
« job », une « créche », etc.

Voici deux cas
Un expulsé aux cheveux

frisés et mesurant 1m80 a
réussi à réintégrer la France
avec le passeport d'une person-
ne mesurant 1m60 et à cheveux
lisses.

Un expulsé a volé une
carte d'identité française et y a
apposé sa photo. A Orly, il se
rend compte que sa « victime »
est un insoumis de l'Armée

«au réseau de solidarité contre
les expulsions»

I

Française. Le jeune expulsé
s'est fait réformé à sa place, en
simulant des troubles psychi-
ques. Il a pu tirer quelques
années sous cette identité...

Une fois « ré-insérés » en
France, que redeviennent-ils ?
Leur situation est très précai-
re : ils essaient de « bosser
au noir », en se cachant et en
ayant constamment peut d'être
repris ou reconnus. Certains se
procurent des faux papiers
pour pouvoir circuler. D'autres
tentent de faire de « grosses
affaires » cambriolages, dro-
gue, ... Ceux qui sont repris ont
le choix, comme disait Ali, un
« clando » entre « être indic »
ou le bled ». Certains acceptent
le « marché ». D'autres non,
qui sont ré-expédiés au pays, et
le cycle recommence : le patu-
râge ou le ghetto...

EXPULSE POUR
TROUBLE A L'ORDRE

PUBLIC

Rentré d'Algérie, j'ai contac-
té deux jeunes Algériens, vi-
vant ici en clandestin : Rachid
Boukechiche, arrivé en France
à 9 ans. Il en a 19. Son père,
arrivé en 1966, est un ancien
combattant de l'armée françai-
se, mutilé de guerre (pouce
droit en moins). En 1970, toute
la famille vient le rejoindre à

Nantes. Donc depuis cette
date, Rachid est en France. En
1978, le père fait une demande
de naturalisation pour toute la
famille, mais le résultat se fait
attendre... La condition semble
être que les deux aînés quittent
d'abord la France, vues cer-
taines « conneries » qu'ils au-
raient commises : c'est ce
qu'un inspecteur de police a
laissé entendre à la famille.

L'expulsion est motivée par
deux mois de préventive en
1978, pour un délit mineur.
Rachid est marié et père d'un
enfant.

L'autre cas : Abass Nasser
est né à Nantes et il a 25 ans. Il
a toujours travaillé depuis l'âge
de 18 ans. Sa famille est établie
en France depuis 30 ans et tous
ses frères et soeurs sont nés en
France. Voici quatre ans, un de
ses frères a été expulsé, après
avoir fait de la prison. Aujour-

d'hui c'est son tour, après avoir
pris six mois pour recel.

DES FRANÇAIS DANS
L' ILLE GALLITE

Mes contacts me furent
faciliter par une personne du
collectif immigration qui re-
groupe diverses associations,
organisations- et personnalités
physiques ou morales motivées
par une action anti-raciste,
humanitaire, syndicale, politi-
que. A Nantes et ses environs ;
leur soutien n'est pas que
verbal, ils se sont déclarés
« prêts à maintenir sur le terri-
toire tout émigré expulsé, en
l'hébergeant ».

Un réseau très hétéroclyte
(milieu rural ou urbain, croyant
ou non, quoique généralement
politiquement situé à gauche)
s'est constitué pour prendre en
charge les deux Algériens
« Nous sommes contre les
expulsions. Rachid et Nacer
ont déjà fait de la prison pour
les fautes qu'ils ont commises.
Pourquoi les fait-on payer une
seconde fois ? C'est une des
raisons pour lesquelles je les
héberge etj'en hébergerai d'au-
tres, tant que le problème que
pose l'expulsion comme moyen
de répression n'est pas réso-
lu ». « En ce qui concerne
Rachid et Nasser, ils se sont
très bien intégrés à la vie
familiale. Ils vivent leur situa-
tion avec beaucoup de calme et
ils ont un pouvoir d'adaptation
étonnant Jamais on n'a eu
autant de monde à la maison
que quand ils étaient là. Leur
contact a été enrichissant et a
contribué à faire tomber des
barrières racistes. Pour nous,
pour eux, ce fut une découverte
mutuelle ».

C'est ainsi que m'ont parlé
de nombreuses familles chez les
quelles Rachid et Nasser ont pu
passer quelques jours, voire
quelques semaines.

« Les Français, je les con-
naissais sans les connaître. Et
pour moi, cette expérience est
intéressante. J'essaie de m'oc-
cuper, de lire, de travailler chez
« mes » familles comme j'ai
bossé la terre avec les paysans.

,Cet été, je suis allé faire du
camping avec ma copine... »
me disait Nasser. En ce qui
concerne Rachid, il a du mal à
rester enfermé, mais il essaie de
ne pas prendre de risque. Leurs
avocats ont engagé des recours
en Conseil d'Etat et devant le
tribunal administratif pour
sursis à exécution et annula-
tion des arrêtés d'expulsion.

Pas de réponse depuis neuf
mois...

Mohamed Nemmiche

Samedi dernier a eu lieu une journée porte ouverte
dans un hôtel de la Goutte d'Ord. Organisée par les
cinquante locataires maghrébins menacés d'expulsion
depuis janvier 80, à l'initiative des associations du
quartier, cette action avait pour but d'une part de
sensibiliser la population de la Goutte d'Or sur les
dangers de la spéculation et d'apporter une solidarité
aux habitants de l'hôtel. D'autre part, des travaux
d'urgence ont été effectués avec l'aide du Service Civil
International et de militants. Après le nettoyage par
les CRS, voilà celui des spéculateurs. Certes pas de
grandes opérations, type Belleville, en prévision, mais
(sans cri, ni bruit) la spéculation immobilière a
pénétré la Goutte d'Or, et la menace sérieusement.

5 rue Jessaint. Deux paniers
à salade au milieu de la
chaussée sont remplis de fem-
mes. des flics sont en alerte, es
curieux ameutés regardent et
se renseignent « Qu'est ce qui
se passe ? Simple descente
de routine »commente à haute
voix un commerçant du coin
apparemment habitué à ces
scènes, « Ils embarquent les
prostituées. Le temps d'une
visite au commissariat et elles
reprennent leurs activités ».
Et, pourtant à entendre le
député du coin, la prostitution
n'a plus sa place dans la Goutte
d'Or. Ne se vante-t-il pas
d'avoir fermé les maisons clo-
ses!. En fait la prostitution n'a
pas disparu. Seule la forme a
changé. « Depuis qu'ils ont
fermé les bordels, la prostitu-
tion a gagné les immeubles
d'habitation. Allez voir au 40,
18 bis rue de la Goutte d'Or.
Dans le même immeuble, quel-
quefois sur le même palier
habitent familles et excercent
les prostituées ».

En se répandant dans les
immeubles d'habituation, la
prostitution s'installe aux
murs même des familles qui
fuient les lieux. D'étage en
étage, les prostituees récupè-
rent les appartements. Ainsi
les immeubles se vident de'
leurs occupants légitimes, sans
que les autorités interviennent
malgré les nombreuses démar-
ches des locataires. Ce travail
de taupes des prostituées qui
« vident » les appartements de
leurs occupants, semble être
encouragé. Au profit de qui se
fait-il ?

On ne peut s'empêcher de se
poser la question, quand les
pouvoirs publics affirment
avoir éliminé la prostitution de
la Goutte d'Or, ce qui est faux,
et que la spéculation immobi-
lière a, d'une manière dissuasi-
ve et sournoise commencé son
oeuvre.

Déjà des expulsés. Ceux du
5, rue de la Goutte d'Or, dans
des conditions scandaleuses.
D'autres habitants menacés
luttent pour demeurer dans
leur logement. De nombreux
immeubles sont déclarés en

' péril à l'insu de leurs occu-
pants. Les pouvoirs publics
'adoptent une attitude de lais-
ser-aller. Les immeubles se
dégradent. les petits proprié-
taires ne pouvant rentabiliser
leur patrimoine préfèrent ven-
dre. D'ailleurs tout se vend,
rien ne se loue. Des spécula-
teurs accourent et achètent. La
Ville de Paris ne prend aucune
initiative soit pour engager des
travaux qui permettraient de
maintenir les immeubles en bon
état, soit pour obliger les gros
propriétaires qui ont été mis en
demeure d'effectuer les travaux
d'urgence, ou pour exercer son
droit de présemption.

Tout cela a de quoi inquiéter.
De plus une opération pro-
grammée amélioration de l'ha-
bitant (OPAH ) a été lancée
dans l'autre secteur du quar-
tier. Pour les associations cette
opération est « un véritable
ballon d'essai pour la transfor-
mation de l'ensemble de la
Goutte d'Or, dont l'avenir est
lié à la jonction du RER
Métro-Train dans le quartier et
aux besoins en logement au
Nord de Paris des travailleurs
de Roissy !

La Goutte d'Or en péril?

Conscientes que cette trans-
formation nepeut se faire sans
changement social avec l'ex-
pulsion des travailleurs fran-
çais et immigrés, des personnes
âgées, les associations tentent
de sensibiliser les habitants. La
tâche est \ardue. Trop de
barrières séparent les commu-
nautés les unes des autres.
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Brève:
Six étudiants marocains,

depuis le lundi 20 octobre
font la grève de la faim avec
occupation du bureau du
Président de l'Université
d'Amiens, ils sont soutenus
par l'UNEF et l'Union des
Etudiant s Marocains.

Pour obtenir l'inscription
de vingt étudiants étran-

Rue Laghouat

Les CRS n'ont-ils pas été
accueillis avec satisfaction par
les autochtones ? Si dans la
première phase du nettoyage
(la chasse au faciès par les
CRS) l'hostilité éthnique a
prédominé sur l'intérêt de
classe. En sera-t-il autrement
dans cette seconde phase du
nettoyage orchestrée par les
spéculateurs immobiliers.

De là dépendra la lutte
contre la spéculation immobi-
lière et l'établissement d'un
rapport de force qui peut faire
sortir les pouvoirs publics de
leur inertie.

Les immigrés ont mené de
nombreuses luttes pour le droit
au logement (exemple de la
grève SON ACOTRA), seront-
ils une fois de plus unis pour se
battre pour la Goutte fOr,
creuset symbolique de leur
Histoire et de leur Culture ? A
voir la combativité qui anime
les locataires de la rue La-
ghouat, on peut l'espérer.

Mustapha Saad

étudiants
gers, ils dirigent leur grève
contre les lois Bonnet-Stolé-
ru et le décret Imbert dont
nous avons déjà signalé les
aspects néfastes pour les
étudiants étrangers.

Au moment où nous
écrivons ces quelques li-
gnes, ils ont huit de tension,
et elle ne cesse de baisser

Mardi 28 Octctobre 1980



C'est comme si tu manges le bus,
O... est un travailleurs marocain, encore jeune, mais

malade. Il est très religieux. L'Islam l'empêche de
mourir à sa terre natale. Il y tient et dit tous les cinq
jours ses cinq prières. Transplanté depuis treize ans
de ses montagnes d'oliviers dans une banlieue
ouvrière, cet ouvrier lettré en arabe, lit chaque soir
des Sourates, dans sa langue maternelle le Coran,
c'est sa résistance. Il n'en a pas d'autre.

Je vois 0 ... dans un hôpital
de nuit de la banlieue parisien-
ne. Il a 35 ans. Au-dessus du lit
il a épinglé des photographies
en couleur de la maison, de sa
femme et de ses deux petites
filles. Il porte un djellabah
marocaine. Il me regarde. Il a
un visage étroit, des cheveux
crépus, la peau noire. Il me
demande si je fais ça pour al
radio ou la télé, si ça va passer
dans son pays au Maroc. Il se
méfie. Mon nom le rassure à
demi. Si mon père est Algérien,
je suis presque une soeur ...
Alors, il me parle avec passion
de sa maison là-bas dans un
village de montagne,près d'A-
gadir. Elle est grande, divisée
en deux parties; l'une pour les
femmes : sa mère, sa belle-soeur
et sa femme, l'autre pour les
hommes, son frère, lui et son
père lorsqu'ils reviennent.
C'est son frère qui s'occupe de
tout, de ses affaires, de celles
de son père, immigré en France
en 1955 comme ouvrier dans
une usine de Pantin.

14 octobre,
mille seize cent travailleurs
de la SAEP, entreprise de
bâtiment de la région pari-
sienne font grève.

A l'origine de la grève la

Depuis le

Ils s'écrivent en arabe. 0 ...
n'écrit pas à sa femme ni elle à
O... Tout passe par le frère.

O ... a quitté le Maroc sur
contrat en 1967 pour aller
travailler dans une usine à
Gennevilliers où son père habi-
te un foyer-hôtel. O ... s'est
marié dans son village en 1976.
Sa femme a tout ce qu'il faut à
la maison Elle n'a pas besoin
de sortir. Elle ne va pas au
Hammam. Dans la maison, 0
...aconstruit un petit hammam
privé, carrelé et chauffé. Sa
femme ne sort que lorsqu'il est
là, voilé et bien couverte. C'est
une femme. Si tout le monde la
regarde c'est pas bon. Elle met
un peu de noir à ses yeux et ses
lèvres sont rougies par l'écorce
de noyer qu'elle a mâchée. Elle
n'a pas de tatouages - c'est les
sauvages qui font ça et quand
on est mort, le diable pend par
les tatouages -. Il veut avoir
des garçons, un, deux, trois - le
garçon, il est à ta place si tu es
mort.

direction voulait réduire les
horaires et supprimer le
casse-croûte de 9H du ma-
tin. La direction a reculé sur
ce projet. Mais les travail-
leurs continuent la grève

Mardi 28 Octobre 1980

PORTRAIT

C'est comme si tu manges le bus, ici...
Ses premiees années en

France, il s'est mis à boire
beaucoup de bière, à fréquenter
les cafés. Il oubliait la religion,
la prière, le Ramadam Son
père n'était pas content. Après
son mariage, il a changé.
Maintenant, il est très reli-
gieux. Il fait cinq prières,
propre, pour la prière, si tu n'as
trouvé l'eau, tu prends un
morceau de pierre, tu vas te
laver trois fois avec, les mains,
la figure et après tu fais la
prière. Si tu n'as pas la pierre,
tu as le sable. Si tu trouves de
l'eau, tu laves tes bras jusqu'au
coude, après la tête, les oreilles,
les pieds jusqu'aux chevilles.
Tu recommences trois fois. Si
un Musulman est allé avec une
femme, il commence par - au
nom de Dieu, parés il lave la
verge, le cul, les mains, trois
fois; il se rince la bouche, le
nez, le visage, les bras jusqu'au
coude, une fois en arrière une
fois en aant, la tête, les oreilles.
Il se lave le côté droit, des pieds
à la tête sans toucher la verge,
puis à gauche; après la poitri-
ne, le dos, les reins, là il peut
commencer la prière. Pour se
laver il va dans la pièce du bain
avec une bassine d'eau; d'a-
bord il s'assoit, après il se met
debout. La femme doit faire
les mêmes gestes; le mari et la
femme peuvent se laver comme
ça ensemble; 0 ... mange
seulement la viande égorgée

pour obtenir le 13ème mois.
Ils manifestent tous les

après-midi devant le patro-
nat du bâtiment, au 32 av.
de New York dans le 16ème
arrondissement.

qu'il achète,dans les boucheries
arabes de Gennevilliers (il ne
sait pas les bruits qui courent
sur la viande des boucheries
arabes : on dit que c'est la
même que la viande des
français), surtout de la viande
de mouton et de vache. Il ne
mange pas le cochon, parce
qu'il suit le chemin de Dieu, ni
le cheval - il te porte, c'est bien.
dl faut pas le manger, ni l'âne,
ni le mulet. C'est comme si tu
manges les bus ici - Les pattes
de poulet, même les français ne
les mangent pas. Tout cela il l'a
appris en lisant son livre de
chevet, ce livre qu'il me montre
posé sur la table de nuit de la
chambre, écrit en arabe et qui
dit vomment se conduire dans
toutes les situations de la vie, à
partir du Coran. 0 ... lit et écrit
l'arabe et le français. Il est allé
à l'école jusqu'à 16 ans et à
l'école coranique on lui a
enseigné le Coran et comment il
faut parler et se conduire avec -
les grands, les petits et les
femmes. Il fait le Ramadan
sauf lorsqu'il st malade. Il a été
malade des poumons, parce
qu'il vivait dans un foyer-hôtel
insalubre tenu par un Maro-
cain. Il payait 400F la chambre
pas chauffée et il avait dû
donner 3000F avant de l'occu-
per pour l'entretien, le linge, les
serviettes, les draps, le réchaud
pour la cuisine. Il a passé trois
mois à l'hôpital puis trois mois

Le marché d'aligre doit vivre

Depuis le déménagement des
Halles à Rungis il reste dans la
capitale un espace, attrayant,
vivant et dynamique : le
marché Beauvau Saint Antoi-
ne, connu sous le nom d'Aligre,
où convergent activités com-
merciales, animations, rencon-
tres, dans une ambiance digne
de la commune libre d'Aligre,
assumant ainsi toutes les ca-
ractéristiques de sa fonction
sociale, culturelle, interrela-
tionnelle etc ..., et sa vocation
de confrontation multiraciale.

Aligre fût crée en 1643 par la
famille d'Aligre afin de permet-
tre aux pauvres du quartier d'y
vendre les produits de leur
jardin.

Les raisons de la démolition
de ce mrché : officiellement on
parle d'une question de sécurité
et de l'amélioration de la
circulation automobile des ri-
verains; en fait le conseil
municipal de Paris envisage de
libérer une sortie de parking,
quia été construit abusivement
d'ailleurs, et de faire ainsi
payer aux consommateurs et
aux commerçants une étrange
opération immobilière. A cela
vient s'ajouter la rumeur des
copropriétaires qui se plaignent
du bruit de la fréquentation
peu orthodoxe du Marché et
même de ne pouvoir faire faire
pipi à leur chien !

A cela s'ajoutent d'autres
raisons, non moins importan-
tes, quand on sait que parmi les
commerçants du marché d'Ali-
gre se trouve une forte propor-
tion d'immigrés, qui entretien-
nent de très bonnes relations

(d'amitié avec leurs clients
venus parfois de loin à cause de
la modicité des prix pratiqués
et de la possibilité de trouver
ici certains produits exotiques
rares ailleirs.

La mobilisation : déjà avec
les 20 000 signatures environ

en maison de repos. Il est parti
au Maroc. Et puis, à son retour
il ne sait pas ce qui s'est passé,
il est tombé vraiment malade.
Il avait le vafard, mal à la tête,
il pleurait. Depuis, il est là,
dans ce dispensaire. Mais il va
guérir. Il va mieux. Il travaille
le matin et le soir il vient à
l'hôpital. Pour sa femme, il a
acheté une belle robe - djella-
bah rouge brodée - elle regarde
sur les autres femmes et elle me
dit tu m'achètes ça - il l'a fait
faire pour une fête par un
tailleur marocain de Gennevil-
liers. Petit à petit, les Maro-
cains remplacent les Algériens
à Gennevilliers. les commerces
de vêtements, de bagages, de
bijoux, d'alimentation affi-
chent marocain - au bazar
marocain - fleur d'Agadri - Il
achète aussi pour ses filles ce
que sa femme lui commande. Il
va à Carrefour pour ça. Il va
quelque fois à anis, mais pas à
Barbès - c'est tous des voleurs
et des voyous - il évite les cafés
arabes. Il s'installe à une
terrasse de café français, à
Saint Michel et il passe l'après
midi comme ça. Quand il fait
beau, il marche et il regarde. Il
va à pied. Saint Michel Saint
Denis, Trocadéro, la Tour
Eiffel, Pigalle ... toujours il
marche et il regarde à Paris.

Leila Sebbar

qu'ont collectées les membres
de l'association de défenses des
consommateurs, et la sympa-
thie et la solidarité qui se
dégagent de tout un ensemble
d'activités et d'initiatives qui
prennent forme, entre autres
grèves, conférences de presse,
démarches auprès des élus
locaux, la visite d'une déléga-
tion chez Monsieur Jacques
Chirac etc Le désir, la
volonté et la détermination

desmembres de l'Union Locale
de Consommateurs du 12ème
(UFC) Comité de Défense du
Marché d'Aligre), conjointe-
ment aux efforts déployés par
l'association de défense des
commerçants d'Aligre et leurs
amis, constituent un précieux
encouragement pour la conti-
nuation de la lutte.

V.M

touriste

maghrébin

Go Home?
Orly, le 28 septembre 80, un

touriste algérien débarque en
compagnie de ses deux filles
pour passer des vacances dans
sa famille.

Passeport en main, un billet
aller-retour des devises et un
certificat de travail de son
employeur de Blida, notre
homme était en règle, mais
malgré tout cela, la police des
frontières les obligea à réserver
et tamponna leurs billets d'un
cachet interdisant le report
sauf accord » assorti d'une
date de retour obligatoire en
Algérie pour le 8 octobre.

Des demandes ont été entre-
prises aec son neveu Omar et la
secrétaire de la Fasti pour
obtenir un report de réserva-
tion. Ce fut un échec. Il eut une
altercation avec le préposé du
guichet qui était un flic. Omar
fut arrêté et transféré à Fresnes
où il fut battu. Il fut condamné
le 22 octobre par le tribunal de
Créteil à 2 mois de prison dont
1 mois ferme et tout cela à
cause d'une pratique illégale: la
restriction au séjour de touris-
tes maghrébins au moyen d'un
tampon sur leurs billets de
retour, de peur qu'ils s'instal-
lent définitivement en France
L oncle d'Omar lui n'est resté
que huit jours au lieu de trois
mois de vacances légaux.

Drôle de justice, les provoca-
tions de polices, leurs meurtres
commis contre des travailleurs,
des jeunes immigrés restent et
resteront impunis et Omar
pour devoir comprendre, se
retrouve en taule et naturelle-
ment expulsé ...

M.N.

» La France va renforcer les expulsions des travailleurs
clandestins.., dans ce domaine nous seront draconiens.
Nous rétablirons les visas dans de nombreux pays du
monde » (Stoléru 19 septembre).

C'est chose faite pour les Turcs qui ont manifesté cet
après-midi au Sentier à l'appel de la CFDT. A qui le tour ?
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... Suite de la P6

le racisme : « On a tué mon
frère, mon fils... il y a un an, il
y a deux ans ». Le bigophone
est passé de mains en mains
rue St Ferréol, sur la Canebiè-
re, Cours Belsunce, dénonçant
les crimes des flics, en français,
en arabe, jusqu'à la porte
d'Aix, les Arabes qui ont suivi
la manif à partir du Cours
Belsunce évoquaient août sep-
tembre 1973, Lounès, Aoun
Allah, et l'attentat du consulat
d'Algérie, revenaient dans
maintes et maintes bouches.
« On ne va pas rester comme
ça les bras croisés, on ne va pas
laisser faire...

Le téléphone arabe fonction-
ne il a bien fonctionné pour ce
lundi 20 octobre, dans tous les
quartiers périphériques de
Marseille, Flamands, Buisseri-
ne, Font Vert, Bassens, la
Callaue, l'Estaque, la Porte
d'Aix... Les Arabes se sont
passé le mot : « On manifeste
à 18H... les flics ont tué...'
Lahouari a été mitraillé par un
flic ». La colère descend avec
les jeunes des quartiers vers le
centre ville. Le dégoût et la
haine sont transportés par les
familles qui sont en France
depuis 15 à 20 ans.

Un peu plus loin, en haut de
la Canebière, journalistes et
photographes sont là... Des
groupes affluent de toutes
parts : des jeunes , des famil-
les, et vers 17H45, il y a
peut-être 400 personnes, pas
d'organisations ni service
d'ordre. Ça discute par petits
groupes. Tout à coup, une
voiture arrive, se gare devant
le regroupement deux ou trois
militants se précipitent, on
sort les banderoles et des pa-
quets de tracts, et on se met à
la tête du rassemblement...
Cinq minutes après, une autre
voiture se gare en tête et c'est
reparti pour le même scéna-
rio... La scène se répète quatre
ou cinq fois. Le rassemblement
agrandi; tout à coup, Flash et

Le lundi matin nous nous
rassemblons devant la pré-
fecture. Des mères de famille
accompagnées de leurs en-
fants, parmi nous se trou-
vaient la mère et la soeur de
Laouari et diverses associa-
tions anti-racistes.

Toutlemonde s' est regrou-
pé en attendant que la
délégation soit reçue et
chacun devant le cordon de
police a témoigné du racisme

, qu'il subissait et a manifesté
sa douleur et sa révolte

Ils ont tué notre fils I
Assez de crimes racis-

tes I
Expulsés, assassinés,

voilà le droit français I
La délégation s'est ensuite

vue refuser l'entretien avec le
(préfet sous des prétextes
futiles. Soit, le préfet était en
'réunion, soit il avait quitté les
lieux. Bref, une comédie
excécrable. Nous avons été
reçu après avoir menacé de ne
pas quitter les lieux tant que
nous ne l'avions pas vu.

Le préfet a tout de suite
parlé du tragique accident, et
ce fut le déchaînement.

Le préfet a tout de suite
parlé de tragique accident, ce
fut le déchaînement de la
délégation.

Non, ce n'est pas un
accident, c'est un crime
Non , ce n'est pas un accident,
ce n'est jamais un accident,
de tuer un gosse dans une
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clic des appareils photos se
déchalnent. Intrigué je me re-
tourne, un homme arrive. Il a
l'âge de raison, bien sapé, ni
chéchia, ni calotte, mais un
bien joli chapeau européen, ce
n'est ni l'Islam ni le rabbin
même pas le consul d'Algérie,
ou du Maroc... C'est bien
c'est Gaston Defferre... Le
maire en personne entouré de
ses élus. On lui tend l'écharpe,
les quelques militants français
des organisations anti-racistes
deviennent organisateurs de la
manifestation. On se prépare,
les élus avec le maire en tête,
puis derrière la LICRA, avec
sa banderole, puis la CFDT...
etc... « Ce n'est tout de même
pas sérieux de transformer la
révolte et l'indignation de cen-
taines de familles et de jeunes
qui sont venus de tous les
quartiers de Marseille, en un
simple défilé de voitures » me
font remarquer de jeunes Ara-
bes. Leur mécontentement se
manifeste aussi par un léger
retrait du rassemblement avec
des mises au point du genre :
«Ça ne va pas se passer
comme ça ». Les jeunes des
cités en tête, c'est tout de
même eux qui ont appelé.
Cette situation a remis les
choses à leur place et le maire
murmurera : « organis_e_z:
vous comme vous voulez mais
il faut commencer ». Les famil-
les arrivent et prennent la tête
du rassemblement avec les
jeunes. Enfin, la manif démar-
re. Une manif que les Arabes
qui crachent la colère et la
haine du racisme d'état
« Flics, assassins fascistes »,
« Bonnet Stoléru démission ».

Le rythme et l'allure
n'étaient pas ceux des manifs
qu'on voit tous les jours. Un
écart d'une dizaine de mètres
dans le cortège entre la tête
(familles et jeunes) et les élus
avec les organisations, en fin
de cortège. Mais l'écart était
surtout dans les motivations
certains se limitaient à déplo-
rer des faits,... d'autres se
révoltaient.

MUSTAPHA M.

c'est un tragique accident
voiture, vous appelez ça un
accident. C'est une honte,
c'est un acte délibéré.

Lapolicen' a j amaisréussi à
arreter les auteus d'attentats
racistes. Ceux du Consulat
d'Algérie. Et tous ceux de 73.
Mais pour tirer sur les
immigrés, elleest toujours là.
On parle de bavures, d'acci-
dents, mais nous, on ne vous
croitpas .0n n'apas confiance
dans votre police.

C'est inadmissible I A la
gare par exemple, nous les
immigrés sommes systéma-
tiquement contrôlés, mais
jamais les Français, même
s'ils sont assis à côté.

Moij ' ai cinq garçons, et
je regrette d'avoir la nationa-
lité française parce que ma
tête est toujours arabe. On
n'estnidevraisFrançais, nide
vrais Arabes. Nous ne
voulons pas la nationalité
française, nous allons déchi-
rer nos cartes.

Le préfet : « J'accepte et
j 'entends votre protestation,
j'accepte parce que je sais
quelleestvotreémotion, mais
ilnefaut pa s ex agérer . Je vous
assure que notre communau-
té est une communauté
fraternelle kitous, aussi bien à
ceuxd'originearabequ'àceux
qui ont une autre origine. En
tout cas c'est ma profonde
pensée et ce n'est pas
seulement ma façon de

penser. C'est ma manière

d'agir en tant que préfet,
responsable administrateur
et représentant du gouver-
nement. Notre attitude est
uneattitude de disponibilité à
l' égard de tous quelque soient
leurorigineouleurreligion. Et
jetrouve même quec' est dans
cette diversité que notre
communauté nationale trou-
ve son équlibre et son
originalité et par conséquent
il faut la maintenir et quand
vous me dites que vous
regrettez d'être français. Ça
mefaitdelapeinecarjesuis sûr
que cette façon de dire n'est
pas votre pensée. Dans les
moments où nous sommes, je
comprends fort bien mais je
vous en prie, retrouvez votre
sérénité.Nousnesommespas
là pour marquer les Arabes
d'une façon spéciale. Je vous g
assure, je ne peux pas me
substituer à tous les hommes
qui font le service d'ordre. Je g

ci)nepeuxpasprendrelaplace de 0
tous les CRS sur le terrain. ô'

Dans ce domaine précis,
nous avons fait le nécessaire.
Le policier est aux Baumet-
tes. Il est inculpé d'homicide
involontaire.
La délégation : ce n'est pas
un homicide involontaire.
C'est un crime !

Lepréfet : Attendez provi-
soirement. L'enquête n'est
pas terminée. On verra ce que
cela va donner. Et encore une
fois vous le savez la magistra-
ture est tout à fait à l'écart du
pouvoir politique et les
magistrats ont liberté totale
d'appréciation.

Cela dit la police a des
instructionspour se conduire
poliment, correctement avec
les gens quelles que soient
leurs origines.

A l'occasion d'un événe-
ment comme celui-là et qui
jette à nouveau la lumière
sur les faits que vous
pouvez considérer comme
les fait racistes, je vous
assure que des instructions
sont données à mes hom-
mes. Mais le métier de
policier est un métier diffici-
le...

Je vous renouvelle l'assu-
rance que des instruc-
tions sont données à la
police pour que le travail de
la police qui est ingrat
difficile soit fait dans les
meilleures conditions res-
pectant la dignité de cha-
cun. Vous savez fort bien
que c'est ainsi que les
choses se passent et je
rougirais d'être le représen-
tant du gouvernement s'il
en était autrement.

La délagation : Nous
souhaitons que la version
officielle n'accrédite pas la
version de l'accident.

Le préfet : Il n'y a pas de
version officielle. Nous at-
tendons le résultat de l'en-
quête judiciaire. Tout ce qui
a été dit, a été fait par la
presse.

La délégation : Faites
cesser les contrôles de police
dans les quartiers nord.
Respectez les quarante
jours de deuil de notre
religion.

Cette entrevue entre six
femmes maghrébines (dont
une correspondante de Sans
Frontière), Me Jacqueline
Moutte du MRAP, deux
élues, et le préfet a duré
vingt minutes. Cet extrait
montre le fossé qui séparait
les deux parties.

Conférence de presse. Un
groupe de femmes et de
jeunes gens de la cité les
Flamants ont convoqué une
conférence de presse, ven-
dredi 24 octobre.

elles ont affirmé leur
volonté de ne plus laisser
passer une agression ou
vexation raciste sans ripos-
ter. Elles ont constitué un
groupe femmes.

D'autre part, des com-
missions de jeunes vont
recueillir des témoignages
sur leurs conditions de vie.

A la suite du crime une
série de tentative de suici-
des chez les jeunes ont été
observées à la cité des
Flamants.

Mercredi et jeudi des
rondes de police et des cars
blindés ont pénétré à plu-
sieurs reprise dans la cité
faisant des bras d'honneur
et montrant leurs armes à la
population. A une plainte
faite à la préfecture à M.
Alexandra par la Cimade, il
a été répondu du téléphone,
écrivez-moi noir sur blanc ce
que vous venez de me dire
(provocations) je transmet-
trai et les syndicats de
police porteront plainte
contre vous pour diffama-
tion.

Alors que la population
c< assiégée par la police
avait demandé que pendant
les 40 jours de deuil qu'ils
ont décrété, les contrôles et
les rondes de police cesse de
la cité.

d'après plusieurs té-
moignages, des jeunes arrê-
tés pour des contrôles ont
été amenés dans une villa
anonyme à Malpassé, 50 av.

Boulevard Bah à côté de la
clinique médicale St-Just,
clinique médicale St-Just,
clinique abandonnée, siège
de la sûreté. Des jeunes y
sont amenés et frappés
torse et visage protégés de
manière à ce qu'il n'y ait
pas de traces.

Monsieur Raymond Leroy,
virtuose de l'éclair, de la reli-
gieuse et du mille feuilles, est
dans le civil un fort honnête
homme. Patissier, idôle des
enfants, monsieur Leroy aime
tellement les enfants qu'ikl
s'est un soir d'été, armé d'une
arquebuse et de son honnêteté,
mis à les tirer avec sans doute
l'amour du chasseur pour le
gibier.

L'honnête commerçant fit ce
soir d'août couragement front
à deux enfants de 12 et 13 ans,
qui leur larcin accompli s'enfu-
yaient ventre à terre, avec
peut-être pour butin , un éclair
un baba dans chaque main.

Monsieur Leroy honnête
commerçant, a courageuse-
ment fait feu dans le dos de ces
gosses, qui détalaient jambes
au cou, la peur au ventre.

Monsieur Leroy, ce brave
homme ses voisins en témoi-
gnent a d'une balle dans la
nuque stoppé net les rêveries
de Hocine SEtehi. Hocine, Ga-
vroche espiègle et rigolard qui
dans sa fuite, s'imaginait déjà
racontant haut et fort son
braquage pâtissier. En fut-il
autrement ?

Monsieur leroy est un bien
hônnête homme, l'émotion fut

Un

energuméne

de la plume
Le soir à la manifesta-

tion, rien ne pouvait arrêter
ces jeunes gens, ces fem-
mes, ces hommes, ces en-
fants.

Un mot d'ordre repris par
tous : flic raciste assassin.
La révolte des jeunes même
aveugle, était sincère et
impressionnante : « il faut
lui faire la fête. Vous allez
manifester, et demain eux
ils auront oublié. Tous les
jours ils sont après nous, on
va leur régler leur compte ».
Parole incendiaires, visages
crispés, non cette manifes-
tation n'était pas pour eux
une réunion mondaine.

Ils voulaient en descen-
dre et jusqu'à 22H par
petits groupes ils ont harce-
lé les CRS. Quatre d'entre
eux ont été inculpés. L'irré-
parable a été commis depuis
longtemps, ce pays ne veut
pas de ces jeunes gens.

Ce pays les humilie quo-
tidiennement, alors tout est
bon pour se venger. Tout.

Voler les voitures, briser
les vitres, se battre contre la
police, non M. Panzani, ce
ne sont pas des bandes de
vandales. Ils sont seuls, mis
au banc d'une société qui a
usé leurs parents. Et qui
maintenant les écrase !
Voulez-vous qu'ils se tai-
sent !.?

Ils ont hurlé, se sont
battus, et si demain cette
société et ses institutions
cautionnent le racisme
d'état actuel... Gare aux
explosions !

Ils savent déjà que per-
sonne ne peut rien pour eux.
Mesdames, messieurs de la
bonne conscience installée,
réveillez-vous !!! Sinon...

Gavroche assasiné
grande quand des comptes il
dût rendre et qu'il fut inculpé
« de coups et blessures ayant
entraîné la mort sans intention
de la donner ». Car il est bien
entendu que tirer au fusil des
chapardeurs de 12 et 13 ans à
toutes jambes s'enfuyant n'im-
plique évidemment pas l'inten-
tion de tuer. C'est moche de
tuer des gosses de dos...

Le jury populaire des assises
de Metz ne s'y est pas trompé,
qui a acquitté le pâtissier
Leroy.

A la place de Leroy, n'aur-
riez-vous pas eu peur, et senti
le danger ? C'est ce que de-
manda l'avocat défenseur aux
citoyens jurés.

«Oh que oui ! ont répon-
du ceux-là, et plutôt deux fois
qu'une, pensez donc.., devant
ces deux enfants braqueurs...
». Le patissier Leroy, petit

commerçant honnête flingueur
occasionnel, acquitté sans re-
mord.

Hocine, gosse paumé, dont
l'enfance s'est arrêté un soir
d'été par la faute monstrueuse
de l'honnête connerie meurtrie-

Pouah!
SAMI.
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Reportage photo Mustapha
et Bizarlion Arnaud.

Les journalistes ils sont
bien drôles, tu étais dans la
voiture toi, c'est tout ce qu'il
te demandent, y'a pas à
demander si on était dans la
voiture.

Où il y était Houari.., il
n'était pas dans la voiture, il
était avec nous au flamant.

SALIM : Une fois j'étais
avec un copain, on a pris le
bus, on est descendu, ils nous
ontarrêté, ils nous ont mis les
mains en l'air, puis ils nous
ont fouillé, il y avait plein de
monde qui nous regardait, la
honte quoi et on n'avait rien à
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se reprocher. A Antenne 2,
y'a un type qui est venu, il
faisait l'antiraciste, il nous
disait dites tout ce que vous
avez sur,le cur, tout ce qu'on
vous fait subir. On était trois,
il y avait un qui disait qu'un
maître nageur lui a dit
vousn' avez qu'a dire à
Boumédienne de vous mettre
unebassineavecde l'eau et de
plonger dedans. Moij 'aiparlé
de police, l'autre a parlé de
police à la télé, ce qui est
passé, c'est celui qui parlait
de bassine et de piscine, ils,
n'ont pas montré un qui
parlait de la police, pour-
quoi ? Ils coupent. Il fait celui
qui n'est pas raciste, même la
télé est racist.

Les journaux étaient sur
les lieux, ils disaient la vérité,
tu parles-, ils disaient tout 'à
l'envers, complètement à
l'envers.

ALI : Houari, ils n'ont pas
pris la photo de son cadavre,
c'est un journaliste qui a dit
au père « va me chercher une
photo. Une photo, ça se_
trouve, le flic, il avait bien une
carte d'identité.

Mais moi elle est là sa
photo, jel'aivu moi. Jel'aivu
celui qui me dit qu'il avait des
menottes, qu'il était inquiet,
c'est faux, il fumait une
cigarette et il me regardait
comme ça, fier de lui, fier il a
tiréun arabe, il était fier de lui,
voilà ce qu'il faisait. Je le
regardais il ne faisait pas
comme on disait dans les
jounaux, qu'il se déchirait,
qu'il était inquiet, c'est des
menteurs. Et ne me dites pas
qu'il s'appelle Paul Taillefer,
pour les journalistes il
s'appelle Paul Taillefer,
pour la télé, pour tout le
monde il s'appelle Paul
Taillefer, mais moi je ne crois
pas qu'iks'appelle comme ça.
Ilsont tous pris des photos de
siprès, comme ça vous n'allez
pas dire qu'il les ont toutes
ratées. C'est pas vrai.

AMAR : Nous les jeunes
qui avons fait le SN français
onestécuréet en plus s'il y a
une guerre, c'est nous qu'on
appelle en premier...

MOHAMED : Et moi qui
doit le faire dans deux mois.

FATIMA : Tuesfou, tu ne
le fais pas. Il ne faut plus le
faire maintenant l'armée
française, ils ont tué mon
frère.

DRIS : Et nous qui
l'avons fait qu'est-ce qu'on
va devenir ?

FATIMA : De toutes
manières quand ils t'anê
tent, ils ne te demandent pas
tes papiers, ils te disent
melons, sale arabe. Vous les
jeunes qui allez avoir 18 ans,
vous êtes nombreux, vous
êtes des vingtaines et des
vingtaines dans la cité, il faut'
choisir la nationalité algé
rienne et vous les emmerdez
avec leur carte, il faut la
déchirer.

MOHAMED : Est-ce que
les Algériens vont accepter
de nous faire nos papiers
algériens.

FATIMA : Oui, à 18 ans,
mêmeles enfants de harkis, le
président l'a dit. Il vaut
mieux faire son service
là-bas, qu'un Algérien tue un
Algérien, passe mais qu'un
Français tue un Arabe, non.
Je ne suis pas d'accord, il ne
faut plus leur perniettre, ça
sert à quoi leur armée, même
pour le travail Ça_ n'apporte
aucun avantage, quand vous
vous présentez avec votre
tête d'arabe, ils vous répon-
dent : « Ahmonsieur, çaaété
pris , ou alorsonvous écrira ».
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LA TOLERANCE... un combat de minoritaires

estallessaiMremlamecravagernala

L'assassinat du jeune LAHOUARI à Marseille a été pré-
cédé le 29 mai 1980 par le non lieu, prononcé en faveur du
sous brigadier Marquet à l'occasion du haut fait d'armes
dont il a été l'auteur, en assassinant d'une rafale de pistolet
mitrailleur, excusez du peu, l'immigré Mohamed Diab, à
Versailles le 29.11.72. Je dois dire qu'en la circonstance, je
n'ai pas souvenir de réaction véhémente, de cri
d'indignation du secrétaire d'Etat aux travailleurs manuels
qu'est Lionnel Stoléru, devant le deni de justice, donnant à
la bavure banalisée droit de cite et légitimant toute future
fusillade de prévenus basanés au possible, par des policiers
à la gachette nerveuse.

Par contre, des gens dont l'épiderme sera toujours
hérissé face à une justice aussi banale n'ont pas manqué,
d'étaler tout le dégout que leur inspire de telles méthodes!
Comme ils le firent lors des ratonnades de lâches attentats
eurent été commis, au foyer protestant de la rue Vaugirard
(4 blessés) lors du plasticage du consulat d'Algérie à
Marseille (4 morts), et les meurtres perpétrés sur les
personnes de Pierre Overnay, Pierre Goldman, Djellali Ben
Ali, Henri Curiel, et Lad Sebaï... et cette énumération est
loin d'être exhaustive. Il est à remarquer que nombre de ces
crimes, exactions, agressions ont été revendiqué par des
organisations d'extrême droite du genre : Delta, MNR,
Charle Martel, Occident, FANE, ou Dupont-Lajoie et j'en
passe, et des plus noires... sans que jamais, au grand
jamais, la police n'ait mis la main au collet d'un seul des
meurtriers, membres de ces organes fascistes déclarés. A
croire que les fichiers des RG, de la police judiciaire et
d'autres services de police parallèle, aient fait l'objet d'une
visite mystérieuse.., fort à propos du reste. L'extrême
gauche, n'en déplaise à Monsieur Bonnet n'aurait
certainement pas bénéficié de la même clémence, du même
laxisme, de la même complaisance !

Et puis, le plasticage de la synagogue, rue Copernic : 4
morts, plusieurs blessés et toujours les mêmes que de tels
actes de vandalisme indignent : Ligue des droits de
l'homme, LICRA, MRAP, syndicats et partis de gauche.
Plus quelques autres qui ont pris la colère en marche. CRIF
et communauté juive touchés dans leur chair, et d'autres
qui ne tiennent pas à être en retard d'une larme... de
crocodile avec manifestations monstres et interviews
appropriées.

Un couac dependant ; l'absence très remarquée des
ratonnes d'hier et de demain, soyons en assurés ; de même
la discrétion qui l'honore : le CNPF et ses filiales, chambres
de commerce, d'industrie, d'agriculture et syndicats-mai-
son du style CFT. J'arrive encore à comprendre les raisons
supérieures, de haute stratégie de profit qui expliquent le
manque d'engouement pour ce genre de manifestations du
CNPF et de ses officines. Mais que penser en fin de compte
de cette attitude passive des immigrés, que CFDT et CGT,
en àplus de leurs amicales n'avaient pas réussi à faire
descendre dans la rue ? Serait-ce à cause des juifs et le
différent Israël-OLP ? C'est insuffisant ! Serait-ce
l'indifférence, issue de leur propre sentiment d'impuissance

La présence parmi nous
de plusieurs millions de
travailleurs migrants les
expose aux pires manifesta-
tions de racisme et nous en
avons la preuve quotidien-
ne'. Il est impossible de
dénombrer ces affronts,
parce que précisément ils
appartiennent à la vie de
tous les jours. Seuls cer-
tains gestes criminels sont
relatés par la presse. Ils
appellent notre solidarité
active avec les victimes. On
ne saurait trop y prendre
garde, car ils révèlent des
mentalités, dont parfois les
porteurs eux-mêmes se dou-
taient à peine avant de
céder à leur impulsivité
intolérable.

Mais - inutile de le
souligner ici - la mentalité
raciste est bien plus répan-
due que ne le laissent
supposer de tels méfaits. Je
l'ai dit l'autre soir à la
Téléviskiw., Il y a une
multitudOde « racistes »
plus ou moins conscients
qui n'ont pas jusqu'alors
commis de crime repérable
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pousse aux plus odieuses
mesures vexatoires et jus-
qu'au meurtre les caractères
impressionables et faibles.
Elle n'est jamais innocente.
par la justice. Toutefois leur
mentalité prépare ceux-ci,
quand elle cherche à se
justifier auprès d'autrui et
n'hésite pas à diffuser son
point de vue. C'est elle qui

La mentalité raciste, ceux
qui en souffrent savent
mieux que personne qu'elle
intervient à tout propos, et
en tout lieu : dans les HLM,
au travail, chez les com-
mercçants, dans certaines
écoles entre les enfants, au
cours des loisirs et là où elle
est le plus injustifiable,
dans le comportement de
fonctionnaires de l'Etat.

En fait, c'est chacun des
Français qui doit se méfier
de son racisme spontané ou
latent. Souvent il ne s'en
rend pas compte. C'est cez
Juieine disposition insensi-
blé : elle est np contraire
singulièrement sensible à
ceux qu'elle enferme dans
une révoltante et inhumaine
ségrégation.

devant des institutions qui ne leur laissent certes que la
plus infime parcelle du gâteau national et l'inconsidération
la plus totale ? (un bougnoule mérite-t-il une quelconque
considération ?) Ou serait-ce l'incapacité d'analyse et de
rapprochement : des conditions d'existence, de la libre
pratique d'une religion, d'être comme beaucoup d'autres
l'objet des sarcasmes, de railleries, de discrimination
ensomme à l'instar des nègres, des ritals, des jaunes, des
autres ?

Que dire au chef spirituel et gardien de la mosquée de
Paris, qui fait preuve d'un mutisme qui n'honore guère
l'Islam ; convenons en, en ce qu'il recèle de miséricorde, de
charité, Monsieur Hamza Boubakeur, d'habitude si dissert
quand il s'agit de donner des leçons de géo-politique sur la
révolution iranienne, a perdu l'usage de la parole.*.

S'agissant de conforter la communauté juive du soutien
moral, en des circonstances si douloureuses, face aux
menées racistes, nazies, qui nous balaieraient tous, si nous
venions à nous tromper d'ennemi ? Peut être que Mr
Boubaker avait estimé que somme toute ; à la manière de
Mr Barre avec son lapsus révélateur sur la bombe destinée
à faire périr des Isrélites, et qui par hasard, a frappé contre
toute attente des Français innoncents. Qu'en termes choisis
ces choses là sont dites ! C'est du Barre !

Mr Boubaker, voire ! A-T-il estimé que finalement, la
communauté juive n'a pas enregistré de mort ?

Ce sont les sémites qui font l'objet de la plus mortelle offe
sive raciste de la part des fascisants en herbe. Avec une
violence moindre à l'égard du juif que celle dont ils font
preuve vis-à-vis de l'arabe, car le triste record des tués est
détenu par la communauté immigrée. Celle dont la France
avait besoin pour réaliser son boum économique. Celle
dont la France se débarrasse en premier dès qu'il est
question de crise économique tel un citron dont on a extrait
le suc avant de le jeter à la poubelle de l'histoire. Devrons
nous subir encore plus longtemps les agressions, les
meurtres, les mutilations, les brimades en sus des
quolibets? Devrons nous accepter d'être rabaissés,
dégradés, écartés des options fondamentales, ravalés au
rang des sous-hommes ?

Pourrions nous nous rencontrer, nous informer des revers
subis par chaque communauté, discuter des moyens les
plus adéquats pour enrayer ces ignobles atteintes à l'existe
tence, au droit à la vie. Après cette prise de conscience
collective, nous pourrions envisager selon les rapports de
force en présence de réclamer des mesures énergiques, une
protection accrue des personnes et des biens, un plus grand
respect de l'autre dans sa différence. Je ne sais plus quel
grand homme disait « L'ennui naquit un jour dans
l'uniformité ». C'est de nos singularités que nous pourrions
espérer un enrichissement et pas du nivellement auquel
oeuvre la classe politique afin de maintenir son emprise
sur notre destinée. Puissions nous montrer à la hauteur de
la situation et faire échec à la montée et à l'expansionnisme
envahissant des idéologies racistes, fascistes, nazillonnes
qui bafouent la dignité humaine.

A. RAHIM METZ

Tout Français doit être
vigilant. Mais également
tout homme Les frontières
du monde sont artificielles.
Aux migrants aussi de ne
pas céder entre eux aux
haines ethniques ou reli-
gieuses et au même rejet de
leur frère. L'unité entre
travailleurs migrants est un
grand objectif.

Il y a bien des façons de
lutter contre tout racisme.
L'éducation des coeurs et
des esprits par les mass
média me semble l'une des
initiatives primordiales. Le
rôle des Eglises, là aussi,
est très nécessaire. Mais on
me permettra de faire allu-
sion à une entreprise d'un
tout autre ordre dont l'ur-
gence m'apparaît de jour en
jour plus pressante : une
définition internationale des
droits du migrant. Je
n'ignore pas que les princi-
pes sont une chose et trop
souvent la réalité autre
chose. Néanmoinss-. les prin-
cipes peuvent Seeeir d'appui
au changement dé la réalité.
Ils peuvent également four-
nir le moyen d'actions re-
vendicatrices aujourd'hui

indispensables.
La migration constitue

l'un des phénomènes les
plus considérables du mon-
de moderne. Des millions et
des millions d'hommes, de
femmes et d'enfants sont
appelés à se rencontrer, à se
connaître, à travailler et à
vivre ensemble. Cet évène-
ment peut tourner mal
c'est-à-dire provoquer une
explosion gigantesque de
racismes multipliés les uns
par les autres. Mais aussi -
et c'est ce que je pense non
sans y avoir beaucoup
réfléchi - ce peut être ybe
chance inouïe : découvrir
enfin concrètement - en
mettant des noms sur les
visages et en nous tenant la
main dans la main - que
nous sommes tous des
hommes et - pour ceux qui
sont croyants, les fils du
même Dieu. Il s'agit là
d'une expérience qui n'a pas
de prix, qui sera un gage de
paix pour le monde. Il me
semble qu'au moins en
diverses circonstances et
parmi nous, elle est heureu-
sement commencée.

200 morts, 400 disparus

c'etait hier à Paris...
Le 17 octobre 1961, des

vingt quartiers de Paris,
mais aussi des banlieues des
dizaines de milliers d'Algé-
riens, répondant à l'appel
du FLN descendent dans la
rue pour protester contre le
couvre feu qui leur est
imposé par M. Papon préfet
de police.

C'est donc contre des
hommes, des femmes et des
enfants marchant silencieu-
sement dans les rues de
Paris, que la police fran-
çaise va se distinguer par
une violence aveugle et
raciste.

La consigne du FLN
avait été respectée, pas
d'armes, ni bâtons « Nous
allons manifester pour notre
dignité ». Mais qu'est ce
que la dignité d'un « ra-
ton » pour la police ? Elle en
avait déjà vu d'autres.
C'était en 1942 la. rafle du
Vel d'hiv les « ratons »
d'alors étaient les « you-
pins ».

C'est dans un petit café
du quartier de Crimée que
j'ai rencontré Ahmed. Il a
aujourd'hui 50 ans, il est en
France depuis 30 ans. Il
participa à la manifestation
sanglante du 17 octobre
1961 presque 20 ans après il
se demande comment il
n'est pas mort cette nuit-
là.

Oui. je me souviens très
bien de cette nuit là. Il
m'arrive de temps à autre
d'y penser mais cela ne sert
à rien et puis comme on dit
chez nous : «Ellifat mat ».
(1).

Nous sommes descendus
dans la rue pour notre
dignité. parce que nous
vivions terrés comme des
bêtes à cause du couvre feu
qui nous était imposé de 20
heures à ,5 heures du matin.
Et puis même sans ça, il y
avait les rafles tous les
jours. les passages à tabac à
Vincennes, les tortures dans
les commissariats, les Har-
kis qui étaient encore plus
sauvages que les Français.
On en pouvait plus c'était
trop. Alors le FLN a décidé
d'organiser une grande ma-
nifestation pour le 17 octo-
bre avec les femmes et les
enfants. La consigne était
passée pas d'armes, même
pas un canif. IL fallait aussi
être bien vêtu, bien rasé
pour que les Français ne
nous méprisent plus. Pour-
tant beaucoup d'entre nous
ne se faisaient guère d'illu-
sions sur l'attitude de la
police et surtout des Harkis
si nous manifestions. Mais
il y avait les femmes et les
gosses, et puis en plein

'Paris devant la population
française, ils n'oseront pas.

J'habitais à l'époque à
Jaures dans le 19ème. Il y
avait beaucoup de cafés
algériens, les responsables
passaient dans les cafés
donner les consignes. Là
nous attendions l'ordre de
partir. Un à un les cafés se
vidaient, nous partimes par
le _métro, nous étions des
centaines, les Français nus
regardaient l'air étonné et
pas rassuré. Je suis certain
qu'ils n'avaient jamais vu
autant d'arabes d'un seul

coup. Pourtant nous étions
silencieux nous ne savions
même pas où nous allions
manifester. il fallait suivre
les ordres.

Nous sommes descendus
au métro Strasbourg St
Denis. là nous nous sommes
formés en cortège, il me
semble que nous allions
vers la place de l'Opéra.
Nous avons peut être mar-
ché dix minutes, puis tout
d'un coup des coups de feu
ont éclaté, c'était la police,
ils venaient de partout.
Alors la peur, la panique
s'est emparée de nous, des
frères sont tombés touchés
à mort. des enfants cher-
chaient leur mère et ils
pleuraient et les flics hur-
laient à la mort en nous
chargeant. Nous ne savions
où aller. Beaucoup d'entre
nous ne connaissaient pas
bien Paris. et 'ne savaient
pas mi ils se trouvaient.
Alors ils nous ont' tiré
dessus comme des lapins. à
la mitraillette, à la grenade,
nous étions encerclés. plus
moyen de fuir. ni de se
réfugier dans les cafés ou le
cinémas. Les Français
avaient peur de nous et pas
de la police. J'ai cru que
nous allions tous crever
comme des chiens. Alors, on
s'est rendu à la police les
mains en l'air, et la rage au
coeur, nous étions sans
armes. ils étaient les plus
forts. On nous aligna contre
les murs les mains sur la
tête, en attendant les cars
de ramassage. Nombreux
étaient les blessés graves,-
les policiers étaient très
exités. Ils étaient devenus
fous. Nous sommes montés
dans les fourgons à coups
de matraques et à coups de
pieds. Arrivés Porte de Ver-
sailles même traitement cet-
te fois avec- les CRS qui
nous attendaient. Certains
étaient pris à part. Ils ont
été massacrés devant nous.
Nous sommes restés jus-
qu'au lendemain sans boire,
ni manger. ni fumer. Les
blessés étaient aussi avec
nous, certains s'évanouis-
saient. Puis des militaires
sont venus, des soldats
du contingent, certains
étaient écoeurés et nous ont
donné des cigarettes.

Puis il y eut le tri, plutôt,
une loterie, car certains
pouvaient partir, d'autres
furent expédiés dans les
camps en Algérie, et d'au-
tres étaient amenés à Vin-
cennes d'où ils furent libé-
rés 15 fours après.

Quand à moi, je fus
libéré. Je n'ai appris . que
beaucoup plus tard l'am-
pleur du massacre, lorsque
le FLN fit le recensement:
deux cents morts, quatre
cents disparus, des centai-
nes de blessés. Le temps a
passé, mais je n'ai toujours
pas compris pourquoi, on
nous avait envoyé au mas-
sacre, à l'abattoir comme
des moutons ? Enfin, tout
ça c'est du passé mais ça
fait mal.

Propos de Si Ahmed
Recueilli par

Farid Aïehoune
(1) Ce qui est passé est
mort »
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Y u t-il encore des prophètes?

Colloque à Tunis du 29 septembre au 1 octobre. Place
dans le cadre du dialogue Nord-Sud, le programme du
colloque déballait toutes sortes de problèmes : Dog-
me et théologie : «le prophétisme dans les civilisa-
tions du livre» (lère journée du colloque) mais aussi
l'inquiétude qui saisit l'occident devant ce qu'il appel-
le le réveil de l'Islam face aux idéologies en cours
«vers la fin des idéologies politiques». (deuxième
journée du colloque).

Les intellectuels t uni-
siens, nombreux à être
conviés et parmi lesquels
Hicham Djait , Baccar, Tal-
bi, Boudhiba, allaient-ils se
prêt er au jeu ? Dans quels
termes allaient-ils se poser
leurs problèmes ? Leurs
problèmes d'Arabes, ceux
du Tiers-monde ?

Et n'assisterait-on pas de
la part de certains invités
européens qui ont les pieds
sur terre, tels Catherine
Clément du « Mat in de
Paris >, ou Régis Debray, à
des contributions suscepti-
bles d'éclairer un débat au
programme confus et obs-
cur et de renverser les
termes d'une fiction de
dialogue Nord-Sud, où le
Nord habituellement solilo-
que, formulant questions et
réponses ?

Le prophète et

le législateur

Par delà la cacophonie_
quelques rais de lumière:
le prophète et le législateur
dans l'histoire d'un peuple.
Par delà les dogmes reli-
gieux qui tendaient à cha-
que instant à bloquer le
débat, par delà les profes-
sions de foi marxistes com-
me celle de cet intellectuel
sénégalais, dont les propos
n'ont rien à voir avec le
Sénégal et le Tiers-monde et
où le dogme primait sur
toute tentative d'analyse
concrète. Il incarnait à
merveille le t hème du faux
prophète sur lequel il était
censé discourir : les marxis-
tes des faux prophètes ?
Des prophètes usés ?

Par delà les affirmations
réformistes répétées à satié-
té en écho au discours
officiel de l'Et at tunisien et
des autres Et at s arabes
quelques lumières enfin : on
met plein feu sur Khomeiny
dont l'ombre n'a cessé de
planer sur le colloque et l'on
s'attaque au problème des
moments historiques de la
vie d'un peuple. Quel rap-
port entre l'expérience
collective de fraternité que
peut vivre un peuple à un
moment précis et uni (le
peuple iranien par exemple)
et l'organisation de la vie de
la cité.

Quel rapport entre le
soulèvement mystique col-
lectif, moment de révolte où
on communie par l'intermé-
diaire du « prophète » et la
mise en ordre - quel ordre? -

des affaires du pays la vie
quotidienne. En un mot
quel rapport entre le mo-
ment du prophète et le
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moment du législateur ?
Comment passe-t-on de l'un
à l'autre. (Grace à Catherine
Clément ces questions pu-
rent être posées). -

Par cette analyse chaque
peuple se trouvait interpel-
lé. Car chacun a connu ces
soulèvements dans les lut-
tes d'indépendance. Les fra-
ternisations propres aux
révolutions (la révolution
algérienne par ex.), ou les
aspirations collectives à
l'unité (le nationalisme et
l'unité arabe en partie au
Proche Orient ) et chacun a
aussi connu, dans l'organi-
sation de la cité, illusions et
insatisfactions.

Ainsi Mestiri, évoquant
plus ou moins concrètement
le problème des libertés (la
démocratie, les partis, les
journaux) dans la cité pou-
vait -t -il conclure : Com-
ment faire pour que les
prophètesne deviennent pas
des dictateurs ? ».

La réalité finissait par
faire irruption. Les portes
du colloque se trouvaient
forcées par le social et Phis-
orique.
Sur un autre registre,

Régis Debray démonta le
mécanisme qui fait qu'en
Occident la technocratie
secrète de l'idéologie de
compensation sous forme de
prophétisme divers : sectes,
religion, spiritualité. Il dé-
montra que la société in-
dustrielle engendre du pro-
phétisme et que le laïque y
fonctionne avec le séculaire
et le sacré dans un couple
d'opposition (déclin du pro-
phétisme dans la sociétés
indus t rielles).

L'ombre de Khomeiny

Un débat faussé : mais
l'interrogation persiste
quant aux termes mêmes du
débat et la validité des
concepts utilisés.

Y'a-t-il réellement un
« retour de la spiritualité »
comme le proclamait Hi-
chem Djaït ?

Y-a-t-il vraiment une
« Résurgence de l'Islam »
qui vient prendre la place
qu'occupait le marxisme et
le socialisme ou le natio-
nalisme dans les pays ara-
bes ou de culture islami-
que?

Ces notions de « résur-
gence » peuvent-elles s'ap-
pliquer aux réalités des
peuples qui ont été marqués
profondément et façonnés
définitivement par l'esprit
de l'Islam - et cela qu'ils
soient arabes ou musul-
mans (Iran, Pakistan, etc).

Europe-Méditerranée:

qu'ils soient - lorsqu'il
s'agit des arabes - de
confession musulmane,
ou d'autres confessions
(chrétiens, orientaux, dru-
zes, alaouites) ?

Le prophétisme

comme idéologie

de compensation

Ne serait-il pas plus juste
de parler des échecs des
idéologies qui ont eu cours
ces dernières décennies
dans nos pays : le socia-
lisme (à caractère non-mar-
xiste), le nationalisme
(l'idée même de l'Etat-Na-
t ion..., et d'analyser con-
crètement les conditions
politiques de ces échecs
après les indépendances,
(plutôt que de se gargariser
par des envolées lyriques
sur le réveil de l'Islam au
14ème siècle à l'instar de
quelques sociologues et an-
thropologues d'outre-Médi-
terranée qui s'éveillent à
des réalités qu'ils ignorent :
« Ils ont des oreilles et ils
n'entendent pas !» disait un
thème du colloque)...?

S'apesantir sur le retour
des religieux, n'est-il pas en
vérité le moyen de se
dispenser d'une recherche
concrète, d'une enquête po-
litique et historique sur les
raisons profondes des échecs
des idéologies qui ont été
plaquées sur des peuples?
Ne s'agit-il pas là d'une
complaisance des intellec-
tuels arabes et musulmans
à l'égard d'eux-mêmes,
d'une fuite devant leurs res-
ponsabilités antérieures et
actuelles dans la production
de la pensée et l'organisa-
tion de la cité arabo-mu-
sulmane ?

Telles sont donc les ques-
t ions que le colloque n'a pas
posé mais suggéré par delà
les verbiages, à l'auditeur
arabe attentif !

Fathi et Farouk

NOTES:
Djaït :Professeur à l'ENS

deTunis ;auteurnotamment
de» lapersonnalitéarabeetle
devenir arabo-islamique » et
dernièrment « L'Europe et
nous » etc...

2)°baccar : intellectuel
marxiste, professeur de litté-
rature arabe à la faculté de
Lettres de Tunis.

3)Talbi :Professeurd'his-
toire à la faculté de Lettres de
Tunis ; ouvrages sur Ibn
Khaldun, sur l'histoire, sur
l'histoire de la Tunisie.

Bordhiba : professeur à
la faculté de lettres et
directeurduCERES ;auteur
dela« Sexualitéenl'Islam »,
« L'Imaginaire dans les con-
tes maghrébins », etc...

Mestiri : homme
politique tunisien ; ancienm
ministre de l'opposition so-
ciale démocrate.

Médecins Sans Frontières
Aux frontières

du Kurdistan

Les missions des mem-
bres d'organismes interna-
tionaux ne sont pas tou-
jours de tout repos; pour
preuve le récent voyage
d'une équipe de MSF qui
fut une véritable odyssée
(surtout pour l'un d'eux) au
Kurdistan . L'équipe mit 7
jours pour atteindre une
lointaine vallée kurde, vers
Shappur. Black-out total
sur la filière employée. But:
trouver des lieux propices à
la construction d'hostos de
secours entre Baneh, Saq-
quez et Mahabad et distri-
buer des médicaments. Cet-
te mission clandestine relè-
ve plutôt du roman d'es-
pionnage.

Imaginez votre médecin
traversant un glacis fron-
talier au pas de course entre
2 menaçants miradors, uti-
lisant une trentaine de véhi-
cules (du tracteur à la jeep)
pour parcourir 800 km en
moins de 20 jours. Emprun-
tant à pied ou à cheval des
chemins escarpés avec un
sac à dos de médicaments,
dans les profondeurs noc-
turnes au risque de se
trouver canon à nez avec
une arme automatique.
Imaginez le dans une région
(habitée) à 2000 m, restant
2 à 3 jours sans parler car ne
comprennant pas le Kurde,
en des lieux ou 1 jour de
retard à si peu d'importance
(alors que nous courrons
après d'hypothétiques mi-
nutes). Et cela pour de
rarissimes médicaments là-
bas et qu'une ordonnance
vous accorde à profusion.
Triste problématique des
guerres ...

Le Kurdistan est une
province chevauchant l'I-
ran, l'Irak, la Turquie,
l'URSS et la Syrie. On peut
evaluer approximativement
la population kurde comme
il suit : 6 millions en Iran,
8M. en Irak, 10 M. en
Turquie, 1M. en URSS, 1M.
en Syrie. Bien qu'en lutte
depuis des siècles, il n'y a
pas d'unité réelle d'action.

1946 en Iran, proclama-
tion de la République kurde
de Mahabad, avec pour chef
Quazi Mohamed. A la chute
de cette république, la gué-

rilla kurde iranienne sera
masquée par le dynanisme
des Kurdes irakiens qui
sous l'impulsion de leur chef
Barazni passeront le mar-
ché suivant avec le Shah
«Je vous livre armes, ar-
gent pour vous rebeller en
Irak; en échange vous
calmez vos frères iraniens ».
Moralité : Barazni meurt en
exil aux USA, et ce sera le
début d'un froid entre Kur-
des. Actuellement les com-
battants Kurdes iraniens
dits « Peshmerga » sont
12000 et appartiennent au
PDKI, parti dirigé par
Ghassemelou ancien prof de
kurde à la Sorbonne. Les
«Pesh» tiennent la ville
d'Oshnoviyeh; quant à Ma-
habad on ne peut y accéder:
elle est tombée aux mains de
l' armée et des Pasteurs (nom
des milices civiles iranien-
nes) il y a quelques mois.
Dans l'opération les Pesh
ont volé sept chars et des
armes à l'armée. Par la
suite ils reprendront la ville
mais encerclée par l'armée.
Le bombardement de Ma-
habad provoque les scènes
classiques de guerre d'exo-
de de la population. Actuel-
lement à Maku, il y aurait de
sérieux affrontements.
D'autre part le conflit irano-
irakien provoque le bombar-
dement de Rezaiyeh et
d'Oshnovieyh par les Migs
irakiens. Il semblerait que
les Kurdes irakiens soient
tenus à l'écart du conflit par
l'armée irakienne dans des
sortes de campements ...Le
récent coup d'état turc
semblerait avoir provoqué
une certain canalisation des
éléments kurdes de ce pays.
Sur les neuf divisions de
l'armée iranienne. Le pro-
blème de l'autonomie kurde
relève d'une étrange géomé-
trie : imaginez des partis
antagonistes cherchant le
coin idéal dans un cercle
pour négocier. Les Kurdes
sont des Musulmans sunni-
tes dans un régime de
musulmans chiites. Kho-
meiny et Bani Sadr n'ont,
rien contre l'autonomie
kurde mais renvoient tou-
jours Ghassemelou à l'arbi-
trage des Mollahs qui sont
contre.

H.D.K.L

Suite de la page 10

Entretien avec
J.F. Kahn

Cela m'inquiète, il fau-
drait trouver des moyens
d'échange, mais un de ces
échanges pourrait être la
lutte contre le racisme et
c'est vrai que jusqu'à main-
tenant on n'en a pas eu.
J'espère que la situation
actuelle ne peut provoquer
cette crise de conscience.

SF : Qu'estce qui expli-
que qu'après la grève géné-
ale de septembre 73, dans
les Bouche du Rhône et la
région parisienne à la suite
des treize assassinats d'im-
migrés maghrébins en une
semaine à Marseille, il n'y a
pas eu d'échange ?

J-F Kahn : Et les autres
communautés ne se sont
pas jointes ?

SF : Très timidement.

J-F Kahn : C'est vrai ce
que tu dis, combien il y
avait d'Arabes à la manifes-
tation de Copernic; le
phénomène joue dans ce
sens, il y aurait pu y avoir
100 000 immigrés à Nation,
et ils n'y étaient pas.

SF : Il y a donc bien des
blocages ?

J-F Kahn : Il y a blocage,
de toute façon, si cela ne
s'est pas fait, il ne faut pas
se leurrer, il y a un blocage
terrible. Et je ne dis pas que
ces blocages ont disparu, je
dis que j'espère que la rue
Copernic a contribué peut
être à faire prendre cons-
cience à certains que le
racisme ne se découpe pas
en tranches, c'est à dire
qu'il y a un progrès dans ce
domaine, s'ils ne l'ont paF,,
compris, croyez-moi, il y
aura malheureusemen',
d'autres événements dra-
matiques qui amèneront y
compris les pieds noirs à
comprendre. Le plus bel
exemple ce sont les pieds
noirs. Les pieds noirs sont
victimes en Corse d'un
racisme du même type
qu'eux-mêmes ont fait subir
aux Algériens parce que
pour les Corses ce sont des
Arabes.

SF : Serait-ce alors une
question de temps ?

J-F Kahn : Ce n'est pas
un problème de temps. Les
obstacles intellectuels et
sociologiques sont des cons-
tantes. C'est un problème
d'expérience. Malheureu-
sement je ne crois plus, que
dans dix, trente ou cinquan-
te ans,on sera meilleurs. Je
crois qu'il y a malheureu-
sement une constante de
blocage et c'est seulement
l'expérience qui peut faire
sauter ces blocages, et non
pas une espèce d'évolution
naturelle de l'histoire qui
ferait qu'on a plus de choses
qui vont toujours mieux.
C'est dans ce sens que je dis
que Copernic est un de ces
éléments.
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